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[Alors qu’ils sont de plus en plus familiarisés avec les Technologies d’Information et de Communication (TIC), les jeunes sont également les plus sensibles à la précarisation du marché du travail. Pour trouver un emploi, ces derniers réinvestiraient leurs savoir-faire en s’appropriant des espaces de communication en ligne, dont les réseaux sociaux numériques. En reprenant les résultats d'une enquête qualitative, l'article mettra en avant le profil type des jeunes diplômés concernés par les usages des réseaux sociaux professionnels. Il apparaîtra que, selon le parcours, les modes d'appropriation du dispositif varient. Par ailleurs, l'enquête révèle aussi que la trajectoire sociobiographique dans son ensemble est centrale pour comprendre la mise en visibilité de son parcours professionnel sur les réseaux sociaux. Plus que l'accès effectif à un travail, les jeunes diplômés s'inscriraient dans un processus de construction d’une identité socioprofessionnelle en mutation.]
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Introduction


Dans un contexte de précarisation du marché du travail, les réseaux sociaux professionnels en ligne (RSP) semblent associer deux problématiques en interrelation. D’abord, ce sont des dispositifs construits pour favoriser la mise en relation des usagers de la plateforme sous la forme d’un réseau. Ensuite, la nature professionnalisée de ce dernier renvoie le dispositif à un statut d’intermédiaire visant, a priori, un ajustement entre l’offre et la demande d’emploi. Alors qu’ils appartiennent à la catégorie de la population la plus exposée à ce phénomène, nous pouvons nous interroger sur le rôle de ces outils dans la recherche d’un travail par les jeunes. Les jeunes sont, pour une grande part d’entre eux, des adeptes assidus des réseaux sociaux numériques. Pour autant, adoptent-ils les plateformes professionnelles ? Le cas échéant, quelles sont les catégories de jeunes se tournant vers celles-ci ? Est-ce que les réseaux sociaux professionnels aident les jeunes à trouver un travail et quel genre de travail ? Les réseaux sociaux professionnels en ligne permettent-ils effectivement une démocratisation de l’accès à des informations professionnelles, notamment pour la circulation et la visibilité des offres d’emploi, ou bien ont-ils d’autres rôles ? Nous ferons l’hypothèse que les processus d'appropriation des réseaux sociaux professionnels numériques sont différenciés selon le parcours sociobiographique de l'usager. En effet, il apparaîtrait que le type de formation (spécialité, niveau de diplôme) oriente les modes d'appropriation. Ainsi, il semblerait que, pour les jeunes, les réseaux sociaux professionnels participent à leur apprentissage des conditions d’accès à l’emploi d’une part, et, d’autre part, à la transformation de leur identité sociale en ligne et hors ligne.


A l’heure de l’informatique connectée, à quelle population l’appellation « jeunes » renvoie-t-elle ? La jeunesse renvoie généralement soit à l'adolescence (Metton-Gayon, 2009) soit à un moment dans le parcours de vie quelque part entre l'enfance et l'âge adulte. Nous considérerons, certes, la jeunesse comme une phase de transition et d'expérimentation mais aussi comme polymorphe et différenciée selon les parcours sociobiographiques de chacun. La jeunesse, dans les années 2010, renverrait entre autres à une « culture de l'écran » (Jouët and Pasquier, 1999) les ayant accompagnés dans leur socialisation depuis leur enfance/adolescence dans les années 2000 jusqu’à aujourd'hui. Par ailleurs, un second point mettra en lumière la transformation du réseau de pairs d’abord privatisé puis davantage ambivalent lorsqu’il se conjugue avec les problématiques de l’insertion professionnelle. Les jeunes diplômés entrant sur le marché de l’emploi à la fin des années 2000 et pendant les années 2010 sont soumis à un contexte socio-économique, si ce n'est en crise, au moins en récession. Pour y faire face, ces derniers s’appuieraient, au moins en partie, sur leur réseau notamment pour accéder à des informations professionnelles (dont des offres d’emploi et/ou de stages). Ainsi, dans un second temps, nous reviendrons sur les premiers enseignements d’une observation en ligne de 1000 profils de jeunes sur Viadéo, sélectionnés en fonction de leurs dates d’entrées et de sorties de l’enseignement supérieur sans distinction de formation ou de sexe. Ces observations s’articulent avec l’analyse d’un matériau qualitatif
. Cette enquête apporte des enseignements sur le profil des jeunes diplômés inscrits sur la plateforme. Les jeunes diplômés ou en cours de formation venants des Grandes Ecoles (Ecole Supérieur de Commerce, et/ou de Management) ainsi que des Ecoles d’Ingénieurs d’une part, et les formations liées aux médias, à la communication et au marketing, d’autre part, représentent la grande majorité de l’échantillon. Pour autant, nous montrerons d’abord que les expériences et parcours professionnels sont très différents d’une catégorie de jeunes à une autre. Ainsi, il apparaît que selon le moment dans le parcours de formation mais aussi en fonction du parcours sociobiographique en général, les jeunes ne s’approprient pas la plateforme et ne formalisent pas leur parcours de la même manière. 

1. Les jeunes et les sites de réseaux sociaux en ligne
1.1. Le réseau de pairs : un contexte de socialisation central


En tant que moment dans le parcours de vie, la « jeunesse » renvoie à des catégories de personnes et à des cadres sociaux, qui ont peu de choses à voir les uns avec les autres. Dans son ouvrage de référence sur La sociologie de la jeunesse, Olivier Galland (2007) met bien en avant son caractère transitif lorsqu’il définit la jeunesse comme une phase de préparation aux rôles adultes. Elle se distingue de l’enfance par le fait que, sans avoir accéder aux statuts et aux rôles adultes, les jeunes ont acquis, sur un certain nombre de plans, une autonomie relative à l’égard de leurs parents : autonomies de goûts qui s’expriment à travers une culture juvénile spécifique, autonomie de fréquentation qui se manifeste par le fait de choisir ses amis et de les voir hors du contrôle de ses parents (p. 127). Dans le même ouvrage, Olivier Galland fait également l’hypothèse que l’autonomie financière acquise par l’exercice d’une activité professionnelle constitue l’un des derniers « rites de passage » vers l’âge dit adulte. La « jeunesse » serait une forme de carrière pendant laquelle l’individu gagne en marges de manœuvre par rapport à la sphère familiale puis au travers de la familiarisation avec des codes et des normes sociaux propres aux structures qu’il découvre, dont l’Ecole et le monde du travail.


Cependant, selon la trajectoire propre des individus, tous les jeunes ne sont pas confrontés aux mêmes types de rites, avec les mêmes enjeux. Selon le contexte, chaque jeune n’est pas armé de la même manière pour faire face aux différentes injonctions sociales. Ainsi, outre l’effet générationnel visible au travers du partage de références socioculturelles communes, la jeunesse ne se traduit pas de manière identique selon l’identité sociale de chacun. La jeunesse en tant que période et la jeunesse en tant que manière d’être seraient, certes, en interrelation mais aussi à distinguer. En effet, comme les résultats de l’enquête le montreront plus bas, partager une culture juvénile ne sous entend pas que chacun se l’appropriera de la même manière.

En s’appuyant sur l’enquête Entrelacs (2005) analysant les pratiques culturelles et de sociabilité des français, Fabienne Gire, Dominique Pasquier et Fabien Granjon (2007) insistent effectivement sur la place que le numérique occupe dans la socialisation des jeunes. Ainsi, ces derniers se distinguent aussi par la mobilisation prioritaire du réseau amical. Prenons quelques exemples précis. Seuls 6 % d’entre eux n’échangent aucun bien culturel, alors que c’est le cas de 32 % des plus de 60 ans. Et, quels que soient les biens culturels considérés (musiques, vidéo, livres, jeux vidéo, logiciels), les jeunes sont plus nombreux à mobiliser leurs amis que les autres réseaux, alors  que chez les plus de 60 ans c’est la famille hors foyer qui constitue le réseau le plus répandu pour effectuer des échanges de biens culturels et de loisir (p. 201). Très tôt dans le parcours des jeunes, la notion de réseau convivial occupe une place centrale dans leur quotidien. En contexte d’interaction avec les pairs, il participe à délimiter des goûts et des références perçus comme conformes aux valeurs du groupe. En les confirmant en contexte de conversation, les individus se font reconnaître par leurs pairs. Les TIC tendent à renforcer la prégnance du groupe dans le quotidien des jeunes. Dans un premier temps, ils entretiennent un lien privilégié et en continu avec les membres du groupe, notamment en s’appropriant des dispositifs de messageries instantanées en ligne ainsi que via les téléphones portables. Par ailleurs, la diffusion d’Internet a permis aux jeunes d’explorer une nouvelle source d’informations, le web, et d’y interagir avec d’autres internautes en plus de leur réseau amical construit hors ligne. Au fur et à mesure de leur apprentissage et de leur appropriation du web, les jeunes se sont emparés d’espaces propres sur lesquels ils ont pu exprimer leurs goûts et les confronter avec leur cercle proche mais aussi avec d’autres internautes partageant les mêmes références. Les blogs, bien que construits et alimentés de manière individuelle, s’inscrivent dans une démarche plus large de confirmation d’une certaine habileté et de certaines références culturelles communes au groupe de pairs. Ils s’inscrivent dans la continuité des échanges en ligne avec le réseau amical en contexte intime d’une part (au travers des messageries privées du type MSN), et semi-public d’autre part (sur des blogs, des forums, des chats, par exemple). Les jeunes y expriment des éléments sur leur quotidien autant qu’ils commentent les publications des membres d’un réseau amical potentiellement étendu. Par ailleurs, depuis la massification des réseaux sociaux numériques et notamment de Facebook, la gestion des membres du réseau amical et des publications auxquelles chacun a accès se complexifie. En effet, Facebook concentre une partie des usages du web par les jeunes pour les rendre visible aux membres du réseau réunis sur la plateforme (Boyd and Ellison, 2007). Les jeunes sont donc confrontés à des injonctions contradictoires. Les membres du réseau de pairs construit en face à face s’attendent à être confirmés en rejoignant la liste d’amis. Ils s’attendent aussi à ce que les publications visibles dans le fils d’actualité de leurs contacts soient cohérentes avec ce que le groupe perçoit comme « normal ». Les fils d'actualités suivis et les centres d'intérêts mentionnés sont déjà des éléments présents sur les sites de réseau sociaux privés et interviennent dans la construction de l'identité en ligne des jeunes par rapport à un groupe social de référence que sont les pairs. Par ailleurs, le réseau peut aussi réunir d’autres individus rencontrés en ligne dans un tout autre contexte sans qu’un lien explicite avec le réseau hors ligne n’existe forcément. Enfin, avec Facebook, les jeunes (et a fortiori les jeunes diplômés se préparant à entrer sur le marché du travail) sont confrontés aux enjeux de la réputation en ligne. Ainsi, la place que Facebook occupe dans les pratiques de sociabilité juvénile va à la fois dans le sens d’un dévoilement dans le cadre de la construction d’un réseau de pairs, et à la fois dans le sens d’une injonction au contrôle de ses données personnelles dans la perspective d’enjeux professionnels.

1.2. Le réseau de promotion : une ambivalence entre pratiques conviviales et professionnalisées


Au fur et à mesure que la question de l’exercice d’un métier se pose, les pratiques de sociabilité juvéniles se conjuguent progressivement avec des intérêts professionnels. Les jeunes passent de l’exploration d’un cadre privé voire intime à un registre publicisé, impliquant d’autres normes sociales. Ces transformations accompagnent la découverte de nouveaux cadres sociaux et ainsi participent à une restructuration du réseau de pairs. Les relations créées au moment de l'adolescence perdent de leur prégnance dans le quotidien des jeunes au profit d'autres formes de liens. Les relations liées au couple ainsi que les relations professionnelles les remplacent, en tout cas partiellement. Cependant comme le montrent Claire Bidart et Anne Pellissier (2002), l’affaiblissement global de la sociabilité et la disparition de gros contingents de copains peuvent [certes] être clairement reliés à la fin des études et à l’entrée dans le monde du travail. Ce seuil reste, moyennant quelques distinctions liées à l’état antérieur du réseau, à l’origine sociale, à la filière empruntée ou à la mobilité spatiale, le moment d’une recomposition massive du réseau relationnel. Le début de la vie professionnelle est cependant, malgré l’apport des méthodes longitudinales et la tendance à la dissociation des étapes du passage à la vie adulte, souvent difficile à isoler de seuils touchant d’autres domaines, comme le départ du foyer des parents, l’autonomie financière ou l’installation en couple. L’impact de ces autres domaines sur la composition du réseau, en particulier du dernier, est également très fort. On doit donc rester prudent quant à l’imputation de ces mutations à la seule dimension de l’entrée dans la vie professionnelle (p. 46-47). 
Chaque étape du parcours de vie, dont l’entrée dans le monde du travail, n’implique pas uniquement l’individu en tant que tel. L’ensemble des personnes qui sont en lien avec lui sont aussi concernés dans le sens où certaines relations se renforcent ou, au contraire, s’affaiblissent voire disparaissent. Cependant, cette restructuration des cercles sociaux dont l’individu est membre n'est pas mécanique dans le sens où un réseau ne se substitue pas parfaitement à un autre. En effet, pour certains jeunes, les relations créées et entretenues dans des contextes sociaux différenciés ne disparaissent pas lorsque les individus passent de l'un à l'autre. Au contraire, les relations créées dans un contexte estudiantin peuvent se prolonger en dehors du cadre de formation et notamment en milieu professionnel. Elles peuvent être institutionnalisées lors de réseaux des Anciens, intervenant directement dans le processus d'insertion professionnelle des jeunes. Même si les normes sociales qui orientent l'organisation des relations entre les individus changent selon le contexte, le réseau constitué au fur et à mesure se transforme peu. Il peut cependant être mobilisé dans des pratiques sociales nouvelles, dont l'insertion professionnelle.


L'informatique connectée permet bien de prolonger en ligne des relations de sociabilité créées en contexte de face à face. Ces réseaux, construits sur le registre de la convivialité, sont parfois porteurs d'enjeux professionnels. En effet, sans pour autant remettre en question la portée amicale de la relation, les notions de « promotions » font sens pour certains jeunes au moment où la question de l'insertion dans la vie active se pose. Par ailleurs, les réseaux sociaux numériques facilitent aussi la création de lien avec des individus inconnus personnellement mais issus du même type de formation. Ainsi, les relations créées à l'intérieur de ce réseau jouent le rôle d'éléments médiateurs dans le sens où chaque relation peut ouvrir sur une autre d'une part et où, d'autre part, chacune peut entrer en compte dans le sens que les membres de l'interaction lui donneront. En effet, les relations entre les individus ne peuvent pas être réduites uniquement à l'échange, qu'il soit en face à face ou médiatisé, mais doivent être considérées dans un entrelacement de possibilités variées, mises en scène ou non. Les médiations dont il est question ici sont donc sociales. Elles sont aussi techniques dans le sens où la massification des technologies de l'information et de la communication transforme autant les modes d'accès à autrui que les modalités des interactions entre les individus, a fortiori pour des jeunes fortement confrontés à ces outils au quotidien. Les pratiques de communication des jeunes diplômés ne peuvent donc pas être abordées seulement à partir de leur dimension technique. Au contraire, l'entretien d'une sociabilité entre chaque membre du réseau s'articule autour d'outils mais aussi par la confirmation d'un lien social « au cas où » susceptible d'être confirmé autant dans un contexte de sociabilité que professionnel. 

Certains jeunes parmi les plus familiarisés avec la notion de réseau des Anciens prolongent en ligne des liens qu'ils ne peuvent plus entretenir en face à face mais qui font encore sens sur un pan professionnel au sens large. Marie Pierre Bès (2011) souligne bien le rôle que les dispositifs de communication jouent dans l’articulation de ces différentes dimensions de la relation. Plus fondamentalement, l’utilisation des nouvelles technologies de l’information et de la communication comme support de circulation d’une information, ne permet pas d’analyser à elle seule la nature des relations au sein d’un groupe social, par exemple celui des anciens élèves ingénieurs. Ces derniers ont aussi des échanges directs, en face à face, au téléphone et dans divers lieux de rencontre (cours, conférences, journées d’études, conduite de projets, etc.) qui complètent de manière complexe certains de leurs échanges électroniques (p. 211). Pour certains jeunes diplômés, le réseau qu'ils construisent dans le cadre de leur parcours de formation se prolonge effectivement dans le champ professionnel. La manière dont ses membres entretiennent un contact reprend les normes qui prévalaient. Cette ambivalence du réseau, à la fois privatisé et à la fois professionnalisé, semble ne concerner que peu de jeunes à l’échelle de la génération. En effet, la part qui accède à des Grandes Ecoles, et qui en sort diplômée, est restreinte. La notion de réseau telle qu'elle existe et telle qu’il y est entretenu prend sa source dans une frange de la population où l’homophilie peut déjà jouer un rôle professionnel. Cependant, soulignons que des politiques publiques tendent à favoriser une forme de démocratisation de l'enseignement supérieur pour en permettre l’accès à des jeunes issus de milieux traditionnellement peu représentés dans ces cursus. Ils demeurent cependant minoritaires.

La dimension sociotechnique des relations créées et/ou entretenues en ligne par les jeunes transforme les modalités de la circulation de l’information. Celle-ci s’affranchit plus facilement des contraintes de temps, grâce au caractère potentiellement asynchrone des échanges, et des contraintes géographiques. Par ailleurs, la recherche et l’accès à des informations en ligne peut se faire de manière autonome. Grâce à leur familiarité avec l’outil, les jeunes peuvent accéder à des informations sans passer par un tiers. En effet, les compétences techniques requises dans des pratiques de veille d’information par exemple ne dépendent pas de l’objet concerné mais bien des outils maitrisés, ou non. 

Toutefois, les jeunes concernés par cette recherche ne connaissent pas toujours une insertion professionnelle pérenne et n’ont pas toujours créé des relations professionnelles en dehors du cadre d’exercice du métier. Par conséquent, leur réseau professionnel – qu’il soit hors ligne ou en ligne – demeure encore peu étendu par rapport à des actifs plus expérimentés. Ainsi, leurs usages des réseaux sociaux professionnels seraient encore surtout de l’ordre de l’accès à des informations susceptibles de leur servir dans le cadre d’un apprentissage de manières d’être (en entretenant un réseau constitués de leurs enseignants par exemple) mais aussi dans le cadre de leur insertion. Les relations mises en scène sur les réseaux sociaux professionnels en ligne renverraient donc le plus souvent à leur formation. Ainsi, la sphère d’interaction en ligne ne compte pas tant que la source de l’information souhaitée. Cette dernière peut donc être dissociée du réseau en ligne, étant accessible via d’autres plateformes comme des forums spécialisés, des sites web ou des moteurs de recherche par exemple. Cependant, l’appropriation professionnalisée du web et des réseaux sociaux par les jeunes ne se limite pas à la recherche d’information ou à l’interaction professionnelle. De la même manière qu’ils se sont construit une identité en ligne au travers de leurs publications dans le cadre de pratiques de sociabilité, leur présence sur un réseau social professionnel en ligne interroge autant ces précédentes traces que l’image qu’ils renvoient dans la sphère publique. Néanmoins, le parcours sociobiographique de chacun demeure singulier. Ainsi, nous faisons l’hypothèse que l’appropriation des réseaux sociaux professionnels par les jeunes se traduirait différemment selon leurs trajectoires, et notamment selon la formation suivie.

2. L’appropriation des réseaux sociaux professionnels

2.1. Le poids de la formation


Parmi les dimensions différenciant les usagers d’un réseau social professionnel, et plus particulièrement ici Viadéo, la formation suivie est sans doute la principale. En effet, le niveau de diplôme d’une part et la spécificité de la formation d’autre part, sont les deux centres névralgiques pour formaliser l’identité sociale des profils observés sur la plateforme.


Dans un premier temps, parmi les jeunes déclarant avoir achevé leur formation, il apparaît que les titulaires d’un diplôme de niveau supérieur ou égal à un Master, ou équivalent à cinq ans d’études après le Baccalauréat, représentent 73,3% des profils observés. La Licence est le second niveau de diplôme le plus représenté (10%) quand les Maîtrises (Bac+4) et les Deug (Bac+2) réunissent respectivement 6,6% et 7,7% des diplômés. Les étudiants inscrits en cours de doctorat et les Bacheliers représentent chacun à peine 1% des profils observés. La nette distribution de l’effectif laisse donc entendre que la présence sur un réseau social professionnel fait non seulement écho avec le niveau d’études après le Bac, mais aussi avec un certain type de formation diplômant au niveau Master. Cependant, les niveaux de diplômes observables sont bien auto-renseignés et peuvent ainsi faire l’objet d’une stratégie de présentation de son parcours. Ces données ne sont donc pas représentatives du niveau de formation d’une génération entière mais bien d’une certaine manière, subjective, de rendre visible son parcours.

Dans un second temps, le niveau d’étude doit être mis en perspective avec le type de formation suivi. En contexte d’entretien, Erwan (24 ans, étudiant en Ecole de Commerce en 2010-2011, diplômé en 2011-2012) fait l’hypothèse que c’est en Ecole de Commerce qu’on trouvera les gens […] les plus au point sur l’enjeu stratégique en termes de recrutement sur Internet […], à part éventuellement des concepteurs web ou ce genre de choses mais qui eux se serviront d’internet pour mettre leur CV sur un site en ligne de façon totalement originale. Eux se serviront d’Internet pour montrer ce qu’ils savent faire, comme un moyen alors que les Ecoles de Commerces s’en serviront plus comme d’un outil. […]. Et je pense que vous trouverez ça aussi dans les DUT de gestion d’entreprise et d’administration, avec éventuellement des BTS sur la communication et le marketing. Et ça ne m’étonnerait pas qu’à la fin vous vous rendiez compte que les ingénieurs à BAC+5 se servent moins d’Internet que les DUT ou BTS Bac+2 mais qui avaient pour spécialité ce genre de matière, en marketing, communication etc. Parce qu’ils sont plus au fait de l’importance de la communication et de la nécessité de sortir du lot. Effectivement, derrière la différenciation en fonction du niveau d’étude, les diplômés issus des Grandes Ecoles de Commerce (ESC, pour Ecole Supérieure de Commerce) et de Management (ESM), notamment, ainsi que les différentes Ecoles d’Ingénieurs, représentent à eux seuls 37,8% de l’échantillon observé. Un autre tiers est constitué quant à lui de jeunes ayant suivi une formation liée aux métiers de la Communication, du Management et du Marketing. Neuf autres domaines de formation réunissant le dernier tiers peuvent être dégagés. La répartition y est plutôt homogène avec néanmoins davantage de diplômés en informatique (6,5%), dans les sciences de physique-chimie (6,30%) aux dépens des Ressources Humaines (1,5%) et de l’Armée (0,2%) qui réunissent moins un public juvénile. Les formations liées aux politiques de la ville et de l’urbanisme, les formations de graphistes et de publicitaires, les Sciences Humaines et Sociales (y compris les Psychologues cliniciens et les éducateurs spécialisés), les formations en techniques de commercialisation et de vente, et enfin les cursus en Droit et dans les Finances, réunissent à part sensiblement égale le reste de l’échantillon.

Les mécanismes à l’œuvre en termes de répartition des jeunes diplômés s’articulent bien en deux grands pôles. D’un côté, les Ingénieurs et les diplômés des Grandes Ecoles semblent effectivement accorder un rôle important à Viadéo en tant qu’outil différenciant selon l’interviewé. D’un autre, les jeunes sortants de formations en lien avec la communication, interne ou externe à l’organisation, et avec le marketing, seraient plus familiarisés avec la place que les réseaux sociaux professionnels en ligne occupent dans le fonctionnement des entreprises, notamment en termes de recrutement.

2.2. Le poids du parcours sociobiographique

Comme Yves Grelet (2011) le souligne, les jeunes n’arrivent pas sur le marché du travail avec un passeport qui ne porterait que le tampon de leur dernier diplôme. Ils ont une histoire dont leur CV peut faire état. Même si les employeurs français sont d’abord sensibles au plus haut diplôme, les autres éléments du cursus peuvent faire la différence (p.1). Même si le diplôme continue d’agir comme une protection pour les jeunes en situation d’insertion professionnelle, comme les enquêtes du Centre d’Etudes et de Recherches sur les Qualifications le montrent (Mazari, et al, 2011), la pluralité des parcours à la fois de formation et à la fois en termes de nombres (et de types) d’expériences professionnelles doit être prise en compte. En conséquence, si on peut effectivement dégager des grandes tendances en observant les profils types des jeunes inscrits sur un RSP, l’enquête met aussi en avant des différenciations. Ces dernières sont d’abord à lire dans leurs parcours professionnels à proprement parler. En effet, l’observation des CV renseignés (cf. tableau ci-dessous) permet de démontrer que les jeunes diplômés en communication et marketing témoignent en moyenne de plus d’expériences que les sortants des Grandes Ecoles.

1-Le nombre d'expériences professionnelles mentionnées par les jeunes diplômés de niveau Master
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Expériences professionnelles mentionnées

N= N=

1 expérience 64 18,50% 19 7,40%

de 2 à 4 138 39,90% 74 28,70%

de 5 à 6 101 29,20% 92 35,70%

de 7 à 8 28 8,10% 29 11,20%

de 9 à 10 9 2,60% 29 11,20%

11 et plus 6 1,70% 15 5,80%

Fréq. Fréq.



Si on se concentre sur les deux types de parcourt les plus représentés dans l'échantillon observé, on observe que, à niveau de qualification identique (c'est-à-dire inscrits dans un cursus de Master) et toutes choses égales par ailleurs, le type de parcours oriente la familiarisation avec le monde du travail. En effet, lorsque les diplômés des Ecoles d’Ingénieurs et des Grandes Ecoles revendiquent majoritairement entre deux et quatre expériences professionnelles, les diplômés en Communication et Marketing mentionnent plus de cinq expériences dans le cadre de leur formation (soit environ une expérience professionnelle par an pour un cursus en cinq ans). Si près de 20% des Ingénieurs et sortants des Grandes Ecoles témoignent d’une seule expérience (contre environ 7% pour les Communicants), ils sont aussi moins de 10% à dépasser les sept ou huit lignes sur leur CV sur Viadéo. Les jeunes diplômés en Communication et Marketing, quant à eux, revendiquent en moyenne entre deux et six expériences mais sont aussi plus de 25% à atteindre ou dépasser les sept expériences professionnelles. Les types de contrats par lesquels ces jeunes passent peuvent aider à donner du sens à ces disparités. Certes, les étudiants en Communication et Marketing connaissent généralement plus d’expériences professionnelles (en étant susceptibles d’être répartis sur des types de formations plus hétérogènes) que les diplômes d’Ingénieurs et les Grandes Ecoles. Pour autant, il semble que ces expériences s’inscrivent le plus souvent dans le cadre de contrats courts (CDD mais aussi des stages) d’une part, et qu’elles soient le plus souvent en lien avec leur formation initiale d’autre part. En effet, quelle que soit la formation suivie, les jeunes passent par des types de contrats similaires. Les jeunes connaissent généralement au moins un Contrat à Durée Déterminée (53,70%) et un peu plus d’un quart (26,70%) signale des stages. Les jeunes bénéficiant d’un Contrat à Durée Indéterminés sont minoritaires (12,30%).


Enfin, les résultats de l’enquête laissent en effet penser que les jeunes sortants de formations universitaires, et en particulier en Communication, passent non seulement par des emplois dans les métiers visés par la formation (formalisés par la mention de stage ainsi que par certains CDD) mais aussi par d’autres, peut être davantage alimentaires. A la suite de Catherine Béduwé et Jean-François Giret (2005) on peut s’interroger sur ce qui motive les jeunes à renseigner des expériences qui, a priori, ne s’inscrivent pas dans leurs projets de carrière explicites. Ainsi, peut être pouvons nous y voir une forme de confirmation de normes socioprofessionnelles qui dépasseraient le cadre strict de la formation et de l’exercice d’un travail d’une part, et qui renverraient davantage à ce que les jeunes perçoivent comme étant la « bonne manière » de se présenter dans le champ professionnel d’autre part. Ces derniers ne seraient alors pas tant motivés par l’obtention d’un emploi en tant que tel mais par la nécessité de ne pas « perdre la face » voire de s’assurer d’une présence en ligne socialement dicible. De ce point de vue, valoriser toutes les expériences professionnelles quelles qu’elles soient serait, pour certains jeunes, le [s]imple signal [d’une] motivation renforçant l’employabilité du jeune, preuve d’une acquisition de compétences et de savoirs (savoir-faire, mais également savoir-être) complémentaires à la formation, moyen privilégié d’accès à des réseaux professionnels permettant d’avoir des informations sur les opportunités d’emplois sont autant de raisons susceptibles d’expliquer l’intérêt des employeurs et des jeunes pour ces premières expériences de travail. (Béduwé et Giret, 2005, p. 57). 

Partant de ces observations, l’un des axes de recherche suggéré consisterait à analyser les usages des réseaux sociaux professionnels en ligne davantage par le biais d’une problématique de la mise en scène et de la visibilité plutôt que par la dimension « opératoire » de la plateforme. En effet, les jeunes diplômés interrogés en contexte d’entretien n’affirment que marginalement avoir trouvé un travail par ces outils. Néanmoins, la majorité d’entre eux y portent un regard positif. Ainsi, certains renvoient à des expériences concrètes de proches, d’autres invoquent les discours entendus par des professionnels dans le cadre de leur formation. D’autres enfin perçoivent dans les réseaux sociaux professionnels numériques une manière de voiler les traces privées (blogs, Facebook, notamment) qu’ils laissent, ou ont laissé, sur le web depuis leurs premiers usages. Même s’ils se traduisent différemment dans les discours selon le parcours de chacun, ces trois motivations orientent les modes d’appropriation des sites de réseaux sociaux professionnels par les jeunes. Au-delà de l’obtention d’un emploi, se présenter sur une plateforme comme Viadéo interviendrait donc dans un processus de socialisation professionnelle en mutation.

Conclusion

L’enquête enseigne que c’est bien l’interrelation entre la dimension générationnelle, le contexte économique et la formation suivie qui orientent les modes d’appropriation des sites de réseaux sociaux professionnels par les jeunes. De ce point de vue, les différentes stratégies de présentation de soi sur Viadéo sont polymorphes et complexes. En effet, selon la trajectoire sociobiographique mais aussi selon le sens que l’usager donne à ses pratiques, la mise en visibilité de son parcours prendra des formes différentes. Les résultats de L'enquête par observation ainsi que les apports de l'enquête qualitative montrent bien qu'aucune variable ne suffit à elle seule à formaliser la complexité de l'appropriation des réseaux sociaux professionnels par les jeunes. Les habiletés techniques développées pendant leurs pratiques conviviales mais aussi les injonctions de leurs formations – et a fortiori celles où les notions de réseaux sont développées – interviennent d'une part dans leur volonté de s'engager sur ces plateformes et, d'autre part, dans la manière dont ils formalisent leurs parcours socioprofessionnels.


La recherche doit encore éclaircir les mécanismes microsociologiques mis en place par les jeunes, en fonction de leur trajectoire, pour se rendre visibles et accessibles. En effet, il apparaît dans les discours que l’insertion professionnelle s’inscrivant dans un processus de recrutement, n’est pas nécessairement l’objectif recherché ni atteint par les jeunes diplômés. En conséquence, nous pouvons nous s'interroger sur le public que ces derniers visent lorsqu’ils construisent leur profil. En effet, les éléments explicitement professionnels, comme le statut renseigné ou le lien vers des groupes Viadéo faisant écho avec les structures qu'ils fréquentent ou ont fréquentés informent en partie sur leurs stratégies en matière de construction de leur identité professionnelle sur la plateforme. Par ailleurs, de la même manière que les pages aimées sur Facebook informaient les pairs sur l'appartenance du jeune au groupe, les centres d’intérêts renseignés sur Viadéo semblent s'inscrire dans les mêmes types d'usages dans le sens où ils renvoient à des pratiques culturelles marquées socialement. En effet, invoquer des hobbies plutôt destinées à des professions et catégories sociales supérieures (voyages exotiques, certaines pratiques sportives peu démocratisées) ou des pratiques plus massifiées ne renvoient pas aux mêmes codes sociaux. Nous faisons ainsi l’hypothèse que les usages des réseaux sociaux professionnels par les jeunes ne concernent pas uniquement l’accès à l’emploi ni l’apprentissage de la « bonne manière » de se présenter dans le champ professionnel : ils renvoient aussi plus largement au processus de construction des identités sociales au sens large et des mutations qu’elles connaissent (Dubar, 2000) à l'heure de l’informatique connectée et de ce qu'elle génère dans le champ professionnel et du point de vue des jeunes.
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�	 Le corpus d’entretiens semi-directifs présenté est composé de 30 informateurs. Les entretiens devaient renseigner sur la place que les réseaux sociaux en ligne d’une part, et les réseaux sociaux professionnels d’autre part, occupent dans leurs pratiques du web et dans leur recherche d’un emploi. 
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